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{Reception
du prince Frederic de Wangen

ä Delemont en 1775

Le prince-eveque Joseph-Guillaume Rinck de Balden-
stein venait de mourir, le 13 septembre 1762, apres un
regne de 19 ans.

L'election de son successeur promettait des difficultes.
Aux ambitions personnelles des chanoines dont les seu-

les raisons d'etre, en somnie, etaient celies de fournir une
cour au prince et plus encore des candidats ä la princi—

paute, venaient s'ajouter les pretentions plus embarrassan-
tes de la France. C'etait naturel. Petit Etat perdu ä la
peripheric d'un grand empire, parlant lui-meme la langue
du royaume voisin, l'eveche devait sentir cbez lui la lutte
de deux forces rivales, l'influence allenrande et 1'inBuence
francaise. Le cardinal de Rohan, eveque de Strasbourg
manifestait le desir de se voir eveque de Bale. II n'y fal-
lait cependant pas songer. L'empereur Joseph II s'y refu-
sait absolument. Contraint ä renoncer ä la dignite con-
voitee, le cardinal chcrcha ä y pousser un favori, Frederic de

Wangen, jeune et beau chanoine du Chapitre de Bale, ä

l'aide de plusieurs autres chanoines, parmi lesquels se

trouvait Gobel, le fameux eveque de Lydda, celui qui
devint plus tard archeveque constitutionnel de Paris. Son
plan avait des chances de reussir. L'intelligence de son



protege, son talent diplomatique, sa prestance physique,
l'avaient ddjä signale ä l'attention generale. Apres la mort
du prince Rinck de Baldenstein, les electeurs se reunirent
ä Arlesheim pour se choisir un souverain. Frederic de

Wangen Etait ä son poste et cherchait ä concentrer les
voix sur sa personne. Mais il avait un concurrent dans le
chanoine Joseph de Roggenbach representant de l'influen-
ce allemande.

On connait les peripeties de cette election ; les 14
bulletins sans resultats suffisants, les intrigues toujours
croissantes de part et d'autre, le röle de l'ambassadeur de
France ä Soleure, l'emoi enfin des chanoines, accules par
leurs hesitations et leur manque d'unite ä prendre une
decision immediate ou ä abandonner leur droit d'election au
Saint-Siege. Le choix du prince Etait en effet reserve au
pape ä certains mois de l'annee. Le grand chanoine de

Knupfer, president du scrutin annonca que dans une demi
heure, l'election allait etre dEvolue auPape Pie VLCet
incident ramena la concorde dans l'assemblee, qui rassembla les
suffrages sur un vieillard, Simon de Montjoie, pensant que
le nouvel diu ne vivrait plus longtemps. C'etait peu flat-
teur pour le futui* prince. Mais ce dernier leur joua le
mauvais tour de regner 13 ans malgre son grand age.

On lui adjoignit le chanoine Gobel, qui dut ä cette cir-
constance son titre d'Eveque de Lydda, comme suffragant
de Bale. Le conseiller aulique de Billieux, tres verse dans
les affaires temporelles de la principautd, l'allegeait encore du
seul souci qui eut pu lui rester, et se chargeait ainsi de
l'execution de ses devoirs seigneuriaux. Comme toujours,
le pape et l'empereur se montrerent d'accord, ratifierent
ce choix sans faire aucune opposition.

Restait encore la France assez negligee dans cette Election.

Le suffragant Gobel, sacrd eveque ä Bellelay, fut alors
chargd d'une mission ä Paris par laquelle le prince eveque
laissait le regiment qu'il avait au service de France ä la

disposition de Louis XV, pour une nouvelle duree de 25
ans. Le cadeau du prince, car e'en etait bien un, formait
une petite troupe d'environ mille homrnes, munie de ses
cadres complets, accompagnee d'un etat major, d'un au-
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monier catholique et d'un ministre protestant, suivie d'un
Chirurgien et de ses aides, divisee elle-meme en deux ba-
taillons de neuf compagnies chacun. Un vrai bijou d'armee.
La Convention donnait ä leveque le droit de reclamer ses
forces dans les moments difficiles, si le besoin s'en faisait
sentir.

Simon de Montjoie mourut tres regrette. On avait pense
voir en lui un souverain de transition sans force ni acti-
vite personnelle. Mais le hasard de son election demontra
le contraire.

Son regne assez long n'avait fourni qu'une solution
passagere aux electeurs d'Arlesheim. Frederic de Wangen
plus adroit que son adversaire Joseph de Roggenbach
n'avait pas perdu son temps. Les 13 ans d'attente que la
robuste constitution du prince decede lui avait fournis,
devinrent sous son activite une periode de propagande
electorate de longue haleine, si l'on peut employer ce
terme entache d'anachronisme. Le succes ne se fit pas at-
tendre. Le 29 mai 1775, Frederic de Wangen l'emportait
sur son concurrent et devenait souverain de la principaute
de Bale.

Francais de caractere, francais de race, le nouveau prince
donna ä sa cour un aspect moins gauche et moins lourd.
Au lieu de se terrer dans son petit coin de province, il sut
tirer parti des hautes relations que lui avaient creees le due
de Rohan son protecteur.

Les £venements d'Alsace ne le laissaient pas indifferent.
Les receptions de princes, de princesses et de savants etaient
frequentes ä Porrentruy. II eut des attaches avec la Cour
de France. Louis XVI l'appelait « mon cousin ». Buffon
correspondait avec lui. Mais les qualites de l'homme du
monde n'effacaient pas en lui celles qui font la valeur d'un
souverain. Les populations l'aimaient, e'est la meilleure
preuve qu'on en peut donner. Les tournees triomphales
qu'il entreprit dans ses Etats sont restees celebres. Deja au
retour d'Arlesheim, qui suivit son election, il connut les
douceurs de la popularite. Delemont entre autre recut ä

cet'te occasion le beau prince dans ses murs. Le rdcit de
la reception en a ete faite par le secretaire de la ville. Un
coup d'oeil sur ces papiers jaunis ne serait pas superflu.
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« Une reception ä Delemont il y a 130 ans ». Voilä un

titre qui chatouille 1'imagination. La cunosite s'eveille ä

la pensee de trouver quelque cliose qui redise un fragment
de vie bien loin dejä de notre age et qui se joua dans les
maisons oil nous habitons, dans les rues que nous tra-
versons chaque jour et que nous nous accordons quelques
fois de calomnier bien ä tort en disant: « Quelles sont ter-
nes, laides, maussades comnie un temps de pluie, grises
enfin, vides de tout, sans rien dire au regard des passants».
Eli 1 si, elles parlent ces rues, ces murs vieillis ont vu
beaucoup de choses, ils ne sont pas muets, il suffit de sa-
voir les dcouter et de les interroger.

lis cachent precieuscment des papiers, vieux, tres vieux,
couvcrts de poussiere, respirant lodeur du temps. Ouvrez-
les et vous ouvrirez avec eux un monde peut-etre encore
inconnu, votre propre passe.

Prenons, nous aussi, un de ces papiers jaunis et revivons
un instant le passage de Jean Frederic de Wangen a
Delemont.

RELATION ET DESCRIPTION
de ce qui s'est passd apres la mort de son Altesse de glo-

rieuse memoire Simon Nicolas et apres l'Election du

nouveau prince Fröddric en Mai et Juin 1775.

Nos seigneurs du Haut Chapitre regnant ayant fait
connaitre par Monsieur le Conseiller Intime et grand
Baillif de Rinck qu'ils s'etaient propose de passer par cette
ville le lundi de Pnques pour le diner, d'oii ils voulaient
passer ä Porrentruy pour assister aux funerailles et enter-
rement de son Altesse de glorieuse memoire Simon
Nicolas ; Messieurs et Magistrats ont pris pour leur reception
les arrangements suivants :

La Bourgeoisie a t^te commandee sous les armes, sous
la conduite de M. Bab6 Ancien ofticier du regiment d'Ep-
tingen, Messieurs Reyder, Comte et Babe du Conseil, avec
M. l'Avocat Bennot, nommes capitaines, lesquels seront
präsentes depuis la porte au Loup jusqu'ä la Chatellainie
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sous deux Hayes, en presentant les armes a Nos seigneurs
regnants, tambour battant, drapeaux deploj'ds, avec deux
pfiffers, le tout sans avoir tire ni le canon, ni la mous-
quetterie.

Nos Seigneurs dtant arrives, Messieurs du Magistrat qui
n'etaient pas en fonction pour commander la Bourgeoisie,
se sont presentesä Nos seigneurs accompagnes de M. l'avo-
cat Roy Syndic pour les compliments et le Syndic leur
fit le compliment suivant :

« Le Magistrat de la ville de Dclemont saisit avec le
plus vif empressement le precicux moment dc la presence
de Nos seigneurs pour leur presenter son Hommage et son
respect. Quelle serait son allegresse, si le bonlieur dont il
jouit n'etait trouble par la cause meme qui le produit, il
le doit ä la perte de son Souverain, quelle doit etre sa
sensibilite puisqu'une fidelite inebranlable la constamment
caracterise. La seule presence du tres Illustre CHapitre
peut modifier son regret. II reconnait dans le Tres Illustre
Corps, son souverain, c'est done ä lui ä qui il doit adresser

son Hommage et le supplier de leur accorder sa
protection ».

Monseigneur le Baron de Wangen, Grand CHantre de la
catliedrale de Bale, repondit ä Messieurs du Magistrat que
nos seigneurs regrettaient egalement la peite de son
Altesse, que nos seigneurs 6taient sensibles ä ce compliment

et qu'ils assureraient le magistrat de leur protection.
Apres que Nos Seigneurs eurent dine cltez Monsieur le

grand Baillif, la Bourgeoisie, ä leur depart, se mit de nou-
veau sous les armes et Mr le Conseiller Babe fut envoye
avec un piquet proclte de la porte Monsieur, oil celui-ci
egalement range sous deux haies avec un tambour et un
drapeau, fit dgalement presenter les armes.

Au retour de nos seigneurs de Porrentruy, il n'y a eu
aueune cerentonie d'observee, sans doute pour la raison
qu'une partie passa par l'Alsace et lautre par cette ville.
L'^lection d'un glorieux successeur ayant dte preconisee au
29 du rnois de May.

Monseigneur Frederic, Louis, Francois, Baron de Wangen,

d'une voix unanime, a ^te nomme et elu prince par
Nos Seigneurs du Haut CHapitre, le commissaire Imperial,
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etait Monsieur le Baron de Riedt General et Conseiller
Intime de leurs Majest6s Imperiales et Apostoliques lequel,
suivant l'usage, a installe Son Altesse. Son Altesse ayant
prefixe son passage pour se rendre ä Porrentruy sur le dix
du mois de juin, Elle s'est rendue ä Delemont le dit jour
vers les 4 h eures du soir et est descendue ä la Chatellai-
nie ou Elle a soup£ et couche.

Pour recevoir Son Altesse laquelle £tait suivie de cinq
Seigneurs du Haut Chapitre, accompagn£e de plusieurs de
ses Hauts officiers et autres Personnes dependantes de la
Cour, Messieurs du Magistrat ont envo}re de la cavalerie
au nombre de 30 personnes pour la recevoir pres de la
Fotevague ; Monsieur le conseiller et lieutenant de la
vallee de Verger, auquel ses infirmites ne permettaient
pas de monter ä cheval, s'est rendu au dit lieu en voiture
oil il a arrangu6 Son Altesse au nom de la ville et de la
vallde, ainsi qu'il en avait £te recherche de la part du
Magistrat. Monsieur le maitre bourgeois Bennot £tait ä
la tete de la cavalerie de laquelle Mr Schaffter du Conseil
£tait cornette et M. le M£decin Helg Physicien de la ville
aide de camp, du nombre de ces cavaliers, Messieurs Wic-
ka, Briselance, Mette du Conseil faisaient partie accompa-
gnes de plusieurs volontaires de la ville, ainsi que de vingt
cavaliers de la valine qui avaient 6te ordonn£s par la sei-
gneurie de la vallee.

La ville a fourni ä toute la cavalerie la cocarde blanche
et rouge, qui sont les couleurs de la ville et de l'EvechA

Apres que Monsieur du Verger eut harangue son
Altesse, cette cavalerie se partagea et une partie d'icelle ä la

tete de laquelle 6tait Monsieur le Maitre bourgeois Bennot
preceda la carosse de son Altesse et une douzaine la sui-
vait ä la tete desquels ötait le sieur Rebet6.

Son Altesse 6tant arrivde sous Montcroix, a £t£ salute
de la vol£e de 12 pieces, tant canons que mortiers qui
i^taient poses ä la hauteur de Montcroix et commands par
M. Tavanne du Conseil, Monsieur le conseiller et lieutenant

du Verger ayant pr£c6d£ la voiture de son Altesse et
son cortege se mit ä la tete de Messieurs du Magistrat qui
n'etaient pas occup£s ailleurs qui 6taient Monsieur le Maitre

bourgeois Macker, Messieurs Marchant et Helg, lieu-
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tenant, et le secretaire de la ville, Misrey et M. l'avocat
Roy, syndic, lesquels vis-ä-vis de la tuilerie ä l'entree de
la Porte au Loup s'armerent jusqu'ä la portiere du carosse
de son Altesse, oil le syndic fit le compliment suivant :

« L'hommage le plus sincere qu'un sujet puisse rendre
ä son souverain est la fidelity, elle a ete constamment un
attribu du Magistrat de votre ville de Delemont ».

« Aussi les glorieux predecesseurs de votre Altesse l'ont
toujours reconnu par les clefs qu'ils lui ont confiees ».

« Yotre Magistrat ose aujourd'hui tres humblement les

presenter ä Votre Altesse comme ä Son Souverain et le
supplier de lui accorder sa protection ».

Monsieur le Maitre bourgeois Macker avec M. le
lieutenant Marchant pr£sentent les clefs de la ville dans un
plat, bassin d'argent, attachees avec des rubans blancs et
rouges, le plat bassin etait garni de flots de rubans avec
des fleurs. Dans ce moment, Messieurs du Magistrat etaient
escortes dun detachement de bourgeoisie qui se posa en
liaye derriere, sous les ordres de Monsieur Comte du
Conseil.

Les enfants de classe et autres, armes de fusils de bois,
qui ont ete fournis par le Magistrat ainsi que leurs co-
cardes £taient places procbe du magasin ä chaux et ranges
sur deux haies et Etaient commandes par Ignace Heifer
qui a servi dans le regiment d'Eptingue ; la ville avait
fourni ä cette petite milice le tambour et le drapeau.

Le reste de la bourgeoisie commandee ainsi qu'ä l'ar-
rivee des Seigneurs du Haut Chapitre, etait rangee sur
deux hayes depuis la Porte au Loup jusqu'ä la Chatelai-
nie, et la cavalerie depuis la maison de feu le Chirurgien
Andre jusqu'ä la porte de la Chatelainie. Toute la cavalerie

avait le sabre ou l'epee nue ä la main. Messieurs les

preposes ä l'infanterie etaient armes d'Espontons, hausse
cols et l'epde au cot£ avec plumets sur le Chapeau, sans

que l'infanterie ait eu d'Epee, sauf Monsieur Babe qui la
commandait et fit son salut avec son ep£e. L'infanterie
avait deux drapeaux qui Etaient portes par les sieurs Ben-
delier et Sigismond Macker, maitre d't^cole.

D'abord, apres l'arriv^e de son Altesse, Messieurs du
Magistrat s'assemblerent sur l'hotel de ville et interpelerent
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membres du Magistrat qui avait servi dans la cavalerie,
qui tous ensemble allerem ä la Cbätelainie oil Monsieur
le Conseiller Intime et Grand Baillif de llinck et Monsieur
le Conseiller Aulique et Lieutenant du Verger etant ä la

tete, le syndic fit le compliment suivant :

« Au milieu des transports de la joye et de l'allegresse
publique, sur l'avenement de votre Altesse le plus glo-
rieux et le plus interessant ä la Principaute, qu'il soit
permis ä votre Magistrat de la ville de Delemont, de temoi-
gner ä Votre Altesse ses soumissions et son amour ; le
premier de ses devoirs etablit votre autorite, sur nos fortunes,
l'autre l'assure sur nos cocurs et ll ne manque aucune
douceur ä la ndcessite de notre obeissance.Pourrait-elle en
etre penible pour nous ä l'egard d'un souverain qui nous
decouvre d'abord un coeur si sensible et si liumain, tant
de vues si droites et si assumes, un si parfitit assemblage
de tous les talents et qui avec l'esprit le plus eleve et son
ensemble le plus facile, ne nous laisse craindre que l'exces
de sa modestie et celui de son application. De si favorables
presages nous annoncent un parfait bonbeur et nous en fait
jouir d'avance. Fidele par ainsi jusqu'au dernier soupir,
Votre Magistrat met toute sa gloire dans sa soumission et
son obeissance et supplie Votre Altesse de lui accorder sa
baute et puissante Protection. »

Son Altesse a recu tres gracieusement Messieurs du
Magistrat, les assurant de sa Protection, pour aussi long-
temps qu'ils resteraient fideles. Pendant que le Magistrat
s'assemblait sur l'bötel de ville, la Bourgeoisie a defile dans
la cour de la Cbätelainie oü celle-ci a fait une triple de-
cbarge de ses armes accompagnee du ronflement du canon
apres quoi les enfants de classe tous egalement entres dans
la cour de la Chatelainie, oil etant commandes de tirer en
place de decbarge, ils criaient tous vive son Altesse.

Son Altesse qui £tait placee dans une embrasure de
fenetre parut prendre plaisir ä cette manoeuvre. II y a

toujours eu une garde de la porte ccchere de la Cbate-
lainie, qui consistait en 12 fusilliers commandds par un
sergent. Sa garde a dte changee toutes les beures. On a
battu la retraite ä neuf beures du soir.

Lorsque son Altesse eut pris son souper Messieurs les
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maitres bourgeois Macker, Bennot, Messieurs les lieutenants

Marchant, Helg, le secretaire et le syndic, suivis du
valet de ville qui portait 24 bouteilles de vins etrangers,
se sont transports ä la Cbatelainie pour avoir 1'honncur
de presenter ce rafraicbissement it son Altessc ; y etant
arrives, ils out ete presents par Monsieur le Conseiller
Intime et grand Baillif de Rinck et le Syndic portant la
parole, dit :

« Rien ne peut egaler le ze'ie de votre Magistrat de la
Ville de Delemont pour la sacree personne de votre Altessc,
la seule insuffisance et impuissancc y peuvent apporter 1111

frein. Votre Magistrat, ose neanmoins prendre la liberte de

presenter ä votre Altessc ce petit rafraicbissement, comme
un devoir de son hommage, soumission et amour en
suppliant toujours votre Altesse en daignant l'acccpter de
lui continuer sa Haute et Puissantc Protection. »

Son Altesse a recu tres gracieusement la deputation et
en remerciant le Magistrat declara qu'il en boira ä sa

sante. Monsieur le Grand Bailly de llinck ayant averti
Messieurs du Magistrat que son Altesse etait intentionnee
d'aller entendre la messe ä la Paroisse, Messieurs du
Magistrat y ont fait poser un baldaquin qu'on avait fait venir
de Porrentruy, proche du maitre autel du cote de l'evan-
gile, oil son Altesse, apres avoir pa^se entre la bourgeoisie
qui etait rangee sous les armes depuis la Cbatelainie
jusque proche l'Eglise, y est entree par la grande porte,
oil elle a dte recue par Messieurs du Chapitre, Monsieur
le recteur et Messieurs les Chapelains du rectorat, qui lui
ont present l'eau benite et est allee se placer sous le dit
baldaquin, sur un coussin qui lui avait ete prepare. Monsieur

Berger, aumonier de son Altesse a lu la messe.
Au passage de son Altesse la cavalerie etait placi'e

proche la tour Rouge et formait une haye depuis la maison
de ville jusque proche celle de Monsieur Reydet dans
lequel endroit Messieurs du Magistrat avaient pris place
et dont ils ont fait partie de la suite de son Altesse
jusqu'ä ltglise ; pendant la messe il y avait des sentinelles
dans l'intrieur de 1'eglise dans la grand nef et aux portes.

Apres la messe Messieurs du Magistrat ont reoccupe la
place oil ils etaient auparavant et son Altesse etait pos£e



-84-
de la meme maniere ; corame eile est allee ä l'eglise
accompagnee de toute sa cour, de tout le clerge, Messieurs
du Magistrat ont fait partie de la suite et se sont rendus ä
la Chätelainie, oil Monsieur le Grand Bailly eut la bonte
de les presenter ä Son Altesse qui les a recu tres gracieu-
sement en leur disant qu'ils seraient toujours ses enfants
cheris.

Son Altesse ayant pris son diner ä la Cliatelainie est
partie ä i heure apres-midi avec toute sa cour et a passe
entre la Bourgeoisie rangee en deux hayes depuis la Cliatelainie

jusqu'ä la porte Monsieur. La cavalerie qui fermait
la rue dit cliez Mat et ä la tete de laquelle etait Monsieur
le Maitre Bourgeois Bennot preceda avec sa troupe le
carosse de son Altesse et 12 cavaliers qui etaient sous les
ordres du Sr Rebetez suivaient la voiture qui l'ont escort
jusqu'ä la Borne separative de l'Ajoie et de la vallee oil
M. le Maitre bourgeois Bennot complimenta son Altesse.
Au depart de son Altesse, on a tilt le canon coninie ä son
arrivee et on a sonne toutes les cloches tant ä son arrivee
qu'ä son depart.

Son Altesse a fait donner 2 louis dor au valet de ville,
7 pour la Bourgeoisie et 3 pour les petits enfants. Lorsque
la vaiselle d'argent passa par Delemont pour Arlesheim, il
fut ordonne par le chateau de fournir 4 gardes pendant la
nuit pour sa sürete ainsi qu'ä son retour. Messieurs du
Magistrat ont fait donner aux cavaliers de la Vallee chacun
un demi pot de vin avec du pain par deux reprises.

Lorsqu'on a et informe que Monseigneur le Baron de

Wanggen avait et nomme ä Principaute,- comme Madame
la Grand Baillif, Baronne de Rinck est sa cousine ger-
maine, Messieurs les Magistrats en faisant tirer 3 dechar-
ges de mortier se sont rendus ä binstant en corps ä la
Chatelainie pour la complimenter, lesquels ont ete recus
tres favorablement et regales par des vins etrangers.
Comme M. le Grand Baillif Rinck £tait absent ä son
retour Messieurs en charge avec M. le Syndic, se sont
dgalement transports chez lui pour le complimenter,
lequel les a recu träs favorablement, a promis sa protection
et les a reconduit j usque sur la porte de la maison. Au
retour de la Cavalerie, on a eu un petit souper sur la
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maison de ville auquel tout le Magistrat a assiste avec les
officiers de cavalerie, d'infanterie et les volontaires.

On n'a point fait d'illumination, car cela ne s'est pas
pratique cy-devant.

Sygne : J.-B. Misrey-Seuret ».

Cette relation, telle que l'a presentee son auteur Jean
Baptiste Mysrey, c'est-ä-dire aride, purement materielle,
notant simplement les faits dans leur suite rigoureuse et
penible, sans risquer un jugement, ni critique, ni louange,
peut paraitre plutqt fade ou du rnoins mal assaisonnee.
Mais cette circonstance meme lui donne un avantage, celui
de l'exactitude.

Lorsque nos successeurs s'occuperont dans deux ou trois
siecles de faire le resume des faits de notre epoque, d'en
rechercher les liens de dependance et de les reunir en un
tout logique et bien coordonne, ils remueront, eux aussi,
les documents que nous leur auront laisses. L'enorme
contingent de ces « temoins muets » comme on les ap-
pellepompeusement, seront fournispar les journaux. Qu'on
se les represente, ces pauvres historiens engloutis dans le
fatras debordant des impiimes alors vieillis, receptacles de

toutes les opinions, interessees, dictees par la passion et
l'unique souci de la sensation. Le metier en sera plutöt
fatiguant.

Actueltement, si l'on veut, l'histoire se fait aussi ä l'aide
des journaux du temps passe, si l'on appelle « journal »

tout ce qui relate des faits. A ce titre, ce dernier n'est
pas le nouveau ne d'hier. Son existence date de l'inven-
tion de lecriture. Les papyrus 6gyptiens sont des

journaux, plus serieux encore que les notres, mais libres du
souci de la vente et du tirage ä 100,000 exemplaires, done
plus dignes de foi.

Le journal tel qu'on le vend dans les gares, avec ses
dissertations politiques, ses dernieres nouvelles toujours
fraiches, son organisation vaste, ses rubriques de plus en
plus sp£cialisees, ses colonnes sensationnelles, le' journal
est devenu plus bavard, quelquefois plus sot, en tout cas
moins serieux qu'autrefois. Eternel badaud, il ramasse tout
ce qu'il trouve, et jette au lecteur ahuri une nourriture
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indigeste et brutale. Auparavant comme aujourd'hui, les
faits dignes de memoire s'ecrivaient. Chaque ville se payait
,un secretaire. Ce secretaire ouvrait un grand livre artiste-
ment relie et notait de sa plume consciente, les faits et
actes du jour, sur les fortes feuilles de papier blanc. II est
fort probable que si nos journaux avaient existe en 1775,
nous ne saurions pas que le 5 du mois de juin de cette
annee Jean Frederic de Wangen faisait ä ses sujets Dele-
montains l'honneur d'une visite. Du moins, les chances
en scraient reduites au hasard de retrouver perdu dans un
grenier le numero qui en aurait decrit la reception. Car -
alors le sieur Myserey reculant devant l'abondance de lan-
gage des feuilles imprimees eut renonce ä un rapport. Et
c'eut ete grand dommage.

Chose etonnante si l'on s'en rapporte uniquement au
document qui precede, Frederic n'aurait recu l'accueil des
Delemontains que l'hommage des vassaux ä leur prince.
Aucune delegation de la paroisse n'y est citee. Les chape-
lains du rectorat, le recteur lui-meme auraient semble
tout ignorer. Or cela n'est pas probable ; c'est meme
impossible. Car la politesse la plus elementaire demandait
ä ce que l'eveque fut honore d'une maniere tout au moins
egale ä celle qui distingua le prince. Au reste, on sait par
des documents emanant du Chapitre de Moutier et du
rectorat de Delemont que le clerge n'omettait jamais l'oc-
casion d'assister en personne aux grandes manifestations ä
l'adresse du souverain de l'eveche. Plus encore qu'en
d'autres circonstances, une abstention de sa part eut ete
ici une grave faute au seul titre de vouloir s'assurer les
bonnes graces de son Altesse nouvellement elue.

De la part de la ville, la reception est toute militaire.
Les bourgeois, ces bons bourgeois, sont appeles sous les

armes. Iis revetent un uniforme qu'ils endossent peut-etre
pour la premiere fois. Ranges le long des maisons, de la
Porte au Loup jusqu'au chateau, ils bordent la rue de deux
longs rubans de couleurs vives.

Aux souverains d'autrefois ont succede ce que nous appe-
lons aujourd'hui les Autorites. Quelles seront done les
Autorites qui reverront de pareils honneurs Renaitront-
elles jamais ces parades militaires
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Questions superflues. Les temps passent et ne revien-

nent plus. Le regrettons-nous Pas le moins du monde :

nous n'en n'avons pas le temps. Le raccourcissement des

distances, au lieu de ralentir l'activite humaine, l'a stimu-
lee, presque forcee. Nous vivons essouffles, haietant sous
l'effort, pareils aux locomotives affoleescourant le long de
leur voie d'acier, toujours en mouvement, jamais arretees.

Et cependant le monde a vecu quelques dizaines de
siecles sans tout notre attirail de fer. II ne s'en n'est
jamais plaint. Sans gaspiller leur temps, nos ancetres ne
vivaient pas ä 100 km. ä l'heure. Ce prince, ce Jean
Frederic de Wangen entrant ä Delemont au pas de ses che-
vaux sonnant sur le pave, est une vision de belle gravite
maintenant evanouie. Parcourez le trajet qu'il a suivi,
longez la rue de l'Höpital, (i) puis tournez ä gauche vers
le portail du chateau, pouvez-vous alors vous imaginer
qu'un jour passa par lä le cortege d'un grand seigneur
qu'un jour, un bourgmestre en habit brode, suivi de la
cavalerie majestueuse d'alors, accompagnait un carosse,
avec les messieurs du Magistrat, en grand manteau, pou-
dres, et coiffes de la perruque blanche

En ce temps-lä, on savait recevoir son höte. Ce dernier'
parti de grand matin, ayant voyage tout le jour, arrive le
soir au pas, vers le coucher du soleil, doucement, sans

secousses, sans enfoncer les portes, ni surprendre desa-

greablement.
Le prince alors monte au chateau et dcnne le diner

d'usage. On cause, et la conversation se deroule lentement
et sans heurt, logique et spirituelle, stimulee par le parfum
des plats savamment prepares. C'est le moment le plus
agreable de la visite; aussi on ne se gene pas pour le faire
durer. Les repas d'autrefois sont legendaires. Servis dans

une vaisselle d'argent, ils joignaient le luxe ä la finesse des

mets. Les menus nousrestent, mais nous ignorons la verve
depensee par les esprits et le charme des choses que ces
bouches vieillies se sont dites.

Aujourd'hui plus rien de tout cela : Les rois, les presidents

font quarante visites d'un jour. Iis mettent le nez ä

(1) Anciuiiiiuinciit mo do Coudoimiii:e.
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la portiere de leur wagon, quelquefois s'attardent ä des-
cendre sur le quai. Quelques presentations, puis un
dejeuner, c'est-a-dire un ou deux plats avales en vitesse,
sous les yeux memes de la locomotive qui gronde impa-
tiente, crache sa fumee et menace de partir. Le lendemain
on ecrit : La ville de... a eu l'insigne honneur de recevoir
en ses murs, l'auguste personne du souverain tel et tel.

On va trop vite, on voyage trop vite, on pense trop
vite; et qu'en reste-t-il Un amas de visions embrouillees
qui remontent la nuit au cerveau et peuplent les oreillers
de choses vagues, mal definies, sans consistance. Le
monde est trop grand, pour qu'il puisse etre avale dun
trait. Que faire Oü est le remede II n'y en a pas. Du
reste, consolons nous; au fond, si les fees nous donnaient
la liberte de choisir nous-memes le siecle ou nous aime-
rions poser delicatement notre petite vie, reflexion faite,
la majority garderait la place. Le parti le plus sage est,
plutöt que de les vivre, de contempler les siecles passes ä

travers le mirage de l'imagination, l'erudition des livres,
la bonne senteur des parchemins jaunis.

Les princes de l'evech£, nous regardent fouiller parmi
les feuilles qu'ils ont remplies et sourient de voir que, s'ils
n'existent plus, ils hantent toujours notre imagination.
Mais 1'imagination reconstitue-t-elle fidelement la realite.
Ce n'est pas probable. Nous y faisons entrer, comme les
enfants dans les contes de fees, pour une bonne part
notre fantaisie, malgre nous, malgre notre amour de
l'exactitude. Contentons-nous de cela, sans vouloir appro-
cher davantage, car si le present fournit les peines, c'est
le pass^ qui donne les joies.

Deldmont, le 28 dtkembre 1907.

Gervais GOUVERNON.
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